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Rédaction et administration

j± IZ-STOÏST

70, COURS DE LA LIBERTÉ, 70

VENTE EN GROS

1, RUE DE JUSSIEU, 1

et chez tous les Libraires et Marchands de

Journaux

Les ANNONCES sont reçues

- A l'Agence de Publicité Y. FOHER
14, rue Confort.

Pour être admis à faire des armes dans l'arène de

! Guignol, point n'est besoin d'être académicien, Des

idées, du neuf, des balançoires des coups de bâton ou

« de bec, mais sans scandale, voilà le programme.

Rédaction et [administration

.A. DPA.:RIS

3, RUE DE LA VILLENEUVE

ABONNEMENTS
Six mois Un an

Lyon et le Rhône 6 fr. 12 fr.

Autres départements 8 fr. 15|fr.

Etranger, pprt en sus

Les manuscrits non insérés seront voués

à un feu d'artifice spirituel.

Pour être admis à faire des armes dans l'arène de

Guignol, point n'est besoin d'être académicien. Des

diées,du neuf, des balançoires, des coups de bâton ou

de bec, mais sans scandale, voilà le programme.

CONCOURS. POUR m PAMEA» DECORATIF, HAIS LÉGISLATIF
— Projet de Paul KLENCK. (1 er Prix)

Programme officiel : ENGUEULADE PARLEMENTAIRE
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AUX GONES DE LTON

Mes pauvres gones, j'y t'y pas rêvé cette nuit que

j'étais trépassé. — Nom d'un rat ! z'enfants, que

c'est donc canant d'être mort ! Cristi que c'est donc

canant ! — Pas besoin de s'écarquiller les châssis

pour dévisager son peuple : un coup de lorgnette, et

je reluque ousque je veux et ça que me plaît. — Gn'a

pas de z'étoits ou de murailles que puissiont me bou-

cher les z'ceils — y z'ont beau se cacher, les gones,

je les apinche quand même.

Que c'est donc canant ! nom d'un rat ! que c'est

donc canant !
Vous êtes tous de z'amis, t'y pas vrai ?.. Eh ben,

je vas vous détrancanner ça que j'ai vu depuis l'autre

jour... Oh ! j'ai pus besoin de m'égosiller ; gn'az'une

corbeille su la table que va me servir de grifïardin—

Hein ! c'est un peu chenu c'tte manigance ! —

Allons, m'ssieu Chose, tâche voir un peu d'être

bon confrère ; et si te débine la machinette, je

t'écrabouille d'un coup de tavelle....

Tu z y est ?. . .. tiens bien la bobinette, je vas tirer la

chevillette.
Gn'a quelques jours que j'ai braqué les besicles

su un pays que j'ai pas pu reconnaître, là ousque j'ai

remarqué un m'ssieu que baissait le coquelichon

comme un renard qu'a mis la piotte dans ça que

serre.
Que li était-y arrivé ? — velà l'histoire !

M'ssieu Machin, qu'a conjugué, gn'a z'a eu quinze

ans aux prunes et qu'est p'pa de trois ou quatre petits

gones, grabotte à coup de canif su son papier de

mariage avec une poutrône que le gourre quand mê-

me qui paie. Un jour qui ne fesait pas nuit, son

amour adultère se trouva pif à pif avec ça qu'on

appelle le quart d'heure de Rabelais. La reloge du

sentiment de la poutrône li montra, en fesant la boî-

me, que l'aiguille de la volupeté marquait su le cadran

de la passion l'heure du cachemire... Fallait avaler

le gorgeon ! sans quoi pus de grabottage de contrat.

Alors Machin, qu'avait fait repasser son canif, se

mit à courater les boutiques ousqu'on vend de ça que

marquait le reloge. Mais le particuyer, qui ne vou-

lait abouler ses pignoles que jusqu'à 2,000 francs,

laissa le marché en plan , à cause que le mouchoir

coûtait 500 francs de plus. Y voulait se consurter et

tâter le pouls aux escalins de sa caisse , probable-

ment.

Velà donc le marchand qu'allait se torcher le bec. . .

Mais lui, pas cancorne, y se dit comme ça : M'ssieu

Machin veut faire un cadeau de surprise à Marne

Machin, c'est sûr!... c'est z'une petite maman qu'a

le goût comme un fromage de chèvre de quinze jourrs -

ça li ferait bigrement de joye si je li vendais la miche

en li offrant devenir choisir... Comme ça, j'aurais

pus peur que c'tte vente me claquotte dans les pattes,

— oh ! je sais que c'est z'un peu judas ça que je vas

faire, mais ça se saura pas.

A c'tte nouvelle agréable, la m'man Machin, qu'a-

vait promis d'être muette comme une carpe en cou-

che, se n'en vient reluquer les mouchoirs, et velà t'y

pas que son coup de z'yeux s'agraffe juste su çui-là

qu'avait fait renifler son chaste n'époux pour 500 fr.

— Oh ! l'hazard ! l'hazard !

« — Qu'à cela ne tienne, que dit la petite m'man,

faites acepter ce chale à mon mari , je vous paierai

moi même la différence; mais gardez m'en le secret. »

Y gn'a de z'apparence que la bargeoise avait ra-

mié de gros sous et qu'elle avait sa patte... C'est si

retordu , les colombes légitimes ; ça trouve toujours

moyçn de gratter quatre sous su un liard.

Je reviens à mongone : Le lendemain, mon catolin

de Machin, que savait que gn'avait pas à bagasser

avec la poutrône, s'amène chez le merchand, là ous-

qui dit en grognassant: Je m'en dédis pas, je donne

2,ooofr.dec'tte guenille, pas pus!. Le merchand, qu'a-

rait la iavette qui s'escanne encore, li donne le chose,

en rechignant ben un peu pour la frime. — Le gone

paye comptant et emporte le torchon des Indes. Et al-

lez y moi z'yî - Il allait faire sesfarettes, le petit !..

Quinze jours, six mois, un an, la m'man Machin

avait z'a eu beau arregarder par la liquerne, pas pus

de mouchoir que de beurre au nez ! — Faut pas que

je n'y pense, qu'elle disait' mon mari qu'est pourtant

pas rafale est z'un grelu que connait la chiffre ; il au-

ra pensé que 100 francs de rentes su ma carcasse,

c'était trop cher, !. Faut croire que quèque pillereau

li aura fait peter par une banqueroute l'argent du

châle... Et c'est moi que m'en torche !..

Mais velà ben un autre patrigot : Le merchand,

qu'attendait toujours ses 500 francs, envoyé en cachet-

te une facture à la m'man Machin.

Ah ! Guieu de Guieu ! Miséricorde ! velà le pot aux

roses découvert

Et ben, la petite, qu'a pas de miel aux yeux, s'est

z'écrié comme ça : . . Ah ! salopiaux ! te me la payeras

plus cher qu'au marché, et pis les z 'escomptes en sus 1 . .

te verras ! . .

Depis ce jour la bargeoise s'est mise à grabotter le

matrimoniau de son côté; si bien qu'un matin ça n'eu

a fait crever le papier, et mes deux museaux se sont

coques corne-à-corne !

Voulez-vous que je vous dise, z'enfants, c'est ce

coup de figure que fesait baisser le coquelichon à

Machin.

Ah ! vieux, quand on est morvceux, gn'a toujours

un mouchoir que vous mouche !

Su le coup j'essuie la lorgnette et j'arregarde dans

n'un grand magasin de canuserie, chez un merchand

qu'attache pas son toutou avec de saucisses : Un Cré-

pin qu'aurait pouvu n'en revendre à çui-là de St-

George; un maître rafle-tout qui, margréça, voudrait

jeter de poudre aux z'ceils des z'imbeciles.

J'escarte le feuillet du livre de compte de sa cons-

cience, et velà ça que j'ai lisu dedans :

Payé à ma m'man, pour un mois de nettoyement de

mes six maisons ousque gn'a pas de portier : 1 5 francs.

Envoyé à Lampesé, pour une pariure d'un machon

à cent sous, que j'ai perdue; sa moitié, pisqui tortil-

lera tout seul : 2 fr. 50.

Une paire de bottines à la gourgande que m'a don-

né dans le z'yeux à l'Alcazar, et que ne pouvait pas

venir au rendez-vous, à cause que ses savattes reni-

fliont la bassouille : 10 francs... Dix francs, que sont

z'un crève-cœur que me tarabuste tant, que je n'en

ferai une maladie : i° parce que ma m'man qu'achète

ses escarpins contre St-Bonàventure, ne les paie que

vingt sous. 20 Parce que la gouapeuse s'est fait z'ac-

compagner d'un fourachaux qui li a pris le bras juste

au moment ousque j 'allais m'approcher, et qu'elle

s'est escannée avec le gone 'en fesant danser mes es-

calins damier son dos. 3" Parce que, pour repincer

c'tte perte, je me sis brosser le bedon en faisant durer

mos claquerets deux jours de pus ; et que j'ai z'été

obligé de fripper de retailles de viande que le boucher

me mettait en réserve damier son plot, encore qui

m'en fesait l'aumône en croyant que j'étais t'un co-

gne misérable.

Avoir fait petasser z'un tirant des bottes que Tein-

turleur m'avait prêtée un jour que j'étais t'allé chez

lui en grolles : 2 sous... C'est ben vrai que, pendant

quinze jours, j'ai battu le pavé avec les bottes de Tein-

turleur... C'est z'égal, c'est toujours 2 sous.

Etc., etc., etc.

Oh! oh ! cadet, te me fais mal aux z'ceils, que j'ai

dit.

Là dessus j'ai reluqué dans le comptoir d'un bro-

canteur de liards... Crénom d'un chien! c'est là que

les pignoles reluisiont.

Gn'avait là le bargeois; encore un pignouf qu'aura

•pas volé le tortillement de corgnolon que je li pré-

pare.

Gn'avait donc le bargeois que s'amenait de Vichy,

là ousque il était z'allé pour poser en marquis de

Gratteliard, et pis aussi pour mettre sa fille en vente

au marché du pays ; un endroit ousqu'on trouve

quéques fois de benonis que mordent à l'hameçon

mais bigrement de pillandrins que vous embobinent

les p'pas et que leur z'y bichent leur St-Frusquin un
peu chicardement.

Y paraît qu'en partant, le Gratteliard, que n'avait

qu'un vieux panneau noir qu'était râpé comme un

fessier de singe, avait z'emprunté çui-là de son qua-

trième bistaud que s'était fait communiste pardevant

M. le Maire gn'avait quinze jours.

Mais velà t'y pas que Gratteliard, quand il a vou-

lu se requinquer avec le panneau, y s'est trouvé que

les manches étaient trop longues... Crac ! un coup

de ciseau par le pique-prune, et velà le panneau que

le chausse comme un gant.

C'est le bistaud qu'a été enmiellé quand il a vou-

lu endosser son frac de noces; les manches ne li ve-

niont pus qu'au eoude.

— M'ssieu, qui dit à son bargeois, vous m'avez

petafiné ma queue de morue par les manches ; j'en-

veux pas, moi ; faut garder ça pour votre gone quand

y fera sa première communion.

— Taisez-vous, artignol, ou je vous gandaye de

chez moi... Votre panneau ne m'a pas servi.

— Oh ! m'ssieu, que répond le gagne-guère de

bistaud, si c'est su ce ton que vous le prenez, j'ava-

le ma bavarde, car faut que je mange. Mais je peux

ben toujours me flatter que si je sis qu'un grelu qu'a

pas le sou, j'ai z'été assez riche pour vous obliger et-

payer le service que je vous ai rendu.

— Insolent ! je vous chasse ! car y ne sera pas

dit qu'un de mes bistauds oye le bras pus long que

moi !..

Et velà le pauvre pille-miche que piaille, que piaille

à se n'en égosiller ça que 'li est arrivé, et pis ben

d'autres z'histoires... Si bien que le Gratteliard n'ose

pus faire peter son bec, sans qu'on li dise:.. Oui,

oh ! oui m'ssieu BRAS COURT !

C'est pain bénit ! mami, te ne l'as pas volé !

Après c'tte comédie, j'arregarde sous les arbres

de la place Morand ousque j 'apinche un m'ssieu

qu'avait les z'ceils bordés d'anchois et que se les co-

gnait avec son tire-jus que n'en était tout benouillé.

— Le gone avait de chagrin, c'est sur, pisqui pleu-

rait comme un veau. — Ça me grabottait si fort ça

que parpite dans mon estôme, que je n'en étais

cafi de tristesse comme une bugne de la rue de l'Au-»

mône.

Et ben, quoi ! ça me boulîgue, moi, quand je vois

de mâles que pleurnichent ; surtout quand y z'ont

de chenuses petites fumelles, pour moitié ; qui sont

faros comme Artaban et qui z'ont de mousta-

ches que piquent la calotte des cieux comme de po-

gnards.

— Mais, bigre de bigre ! que je me dis, que donc

qui peut avoir, c'tte bugnasse ?.. que donc qui peut

avoir !..

— Fais pas attention, Guignol, que me rebrique

le père Thomas que passait su un nuage en chantant

la BELLE BOURBONNAISE ; fais pas attention, mon

vieux:.. Gn'a de maris qu'ont tant de vanité !.. Y

ressemblent aux cerfs, qui ne chient des z'ceils que

quand on les prend par les cornes ! . .

Et ben, z'enfants, je pense ben que vous ne

direz pus : Que donc qui foutimasse, ce Guignol,

par ça-haut !.. Je vous en fiche ben pour vos trois

sous-

A revoir ; je vas faire le réveillon au Continental,

le mami Mourin a préparé lui-même le menu, je ne

vous dit que ça.

JEAN GUIGNOL.

PROTESTATIONS

« Dans la cinquième liste du NOUVELLISTE, pour la

souscription des écoles catholiques, nous relevons cel-

le-ci.

« Trois artistes d'un Théâtre Guignol.... 6 fr. 10»

« Nous avons reçu à ce propos trois lettres que nous

publions avec soin.

Mon vieux Guignol,

« Tu sais ce que j'en pense des bardanes que se donnent

des airs de catholicité, et que sont pas plus catholiques por

ça. Si y a des genses qu'ont fait des suscriptions pour les

écoles où l'on apprend que Josué a arrêter le soleil, la lune

et tout le tremblement, et que Samson — pas le cordonnier

du Temple qui faisait des empeignes pour les grollons du

petit Capet — mais l'autre, le Sanason qu'avait épousé c'tte

charipe de Dalila, passa teus les Sacristains au fil de l'épée

avec la mâchoire d'un rédacteur du Nouvelliste — c'est leur

affaire. Moi je proteste.

« On n'a z'un nez couleur de ses opinions et on met pas

ses picaillons dans les troncs des cléricafards.

Je te coque l'ami

GNAFRON

Mon petit Guignol aimé,

« C'est pas moi Madelon, ta bargeoise qui t'aime de tout

son cœur, qu'a z'été mettre d'argent dans l'affaire des écoles.

On m'a bien dit: « Mais soifs crevivez d«nc la mère, les
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nes
 y manquiont de bûches. Je leur y ai répondu comme

• Et ! ben si y manquions de bûches ; allez-y, y n'en man-

queront plus.

« Au revoir, mon belin, je te fricasse la frimousse.

MADELON

* *

Monsieur Guignol,

« J'ai demandé à Cogne-Dru s'il était l'un des trois sous-

cripteurs. Il a tout simplement riposté : Je ne suis pas encore

assez Lucien Brun pour ça!

« Alors qui que c'est ! Faut sercher !

Te serre les manillons

CADET

« je savais bien que cetiont encore une menterie.

Les gones de la famille de Jean Guignol taffetaquier,

V sous crivion point pour des sempilleries.

JEAN GUIGNOI

LES ROIS RÉPUBLICAINS

M. BONNET

Ce roi-là est un triste sire.

Il sert la République eomme ce « souillon d'Adèle » ser-

vait les Josserand , en vomissant au fond de la cour toutes

les grossièretés et toutes les ordures. Le Conseil s'est occupé

de lui, cette semaine. On demandait i,ooo fr. de plus par an

pour ce serviteur dont le zèle à l'endroit de la réaction ne

refroidit pas. M. Gailleton osa jeter ce défi au bon sens. Le

Conseil les lui refusa.

M. Bonnet n'aura que cinq cents francs par mois pour

outrager les républicains.

Tous ont eu affaire à lui. Le maire l'appelle « l'homme

aux opinions correctes » style de patron content de Josephe

Correctes; oui, parce qu'elle ne varient pas. Bonapartist.

toujours.

Il sortit d'un épicier comme Gambetta. Ponet qui repro-

che les pruneaux originels du dictateur est plein de gracieu-

setés à l'endroit de M. Bonnet. Entre amis on se doit quel-

ques égards. M. Bonnet n'est pas petit que de caractère.

Il dépasse de peu le mètre et demi ; il a une barbe qui tire

i*ur le rouge — comme lui ; des yeux myopes , clignotants

cachés derrière des lunettes à verres sombres , nez de juif ,

figure de fouine. Il rappelle l'homme à la mine de furet

d'Eugène Sue. Un trait complétera le tableau : il fut élève

des jésuites.

Quand sous l'Empire, il débuta , celui qui est aujourd'hui

chef des services administratifs', ce fut comme employé aux

écritures aux appointements de seize cents francs par an. Il

assista plus tard M. Ribelin , puis le remplaça par intrigue

et par ruse. Ducros, l'homme à poigne, flaira l'un des siens

dans cet homme.

M. Bonnet ne brilla jamais par l'éducation. Le Conseil

doit s'en souvenir. Il apportait aux séances son débraillé de

mauvaise compagnie et des expressions d'une vulgarité

qu'on se refuse à décrire.

Le 16 mai., il se promenait audacieusement dans la Pré-

fecture, disant à haute voix : « Où sont-ils donc ces républi-

cains, que je leur crache à la figure ? » Il fit un jour un pied

de nez à M. Çhapitet, vengeance de gamin; M. Chapitet n'y

pris garde qu'à demi. Expliquer à M. Bonnet qu'il manque

de tenue c'est clamer dans le désert.

Le Conseil eut dû donner un coup de balai , il s'est con-

tenté d'infliger un blâme : c'est trop platonique, en vérité.

Mais que seraient devenus , après tout , une fois sa dis-

grâce votée, MM. Gailleton et Dubois : ces deux têtes dans

un même Bonnet ?
OCTAVIO.

Oh ! les ânes !

Il paraît que le ministre de la guerre fait venir pour

l'usage de l'armée des atlas allemands qui coûtent vingt

francs et qni contiennent l'indication de toutes les fermes

iet de tous les villages de notre pays.

Du reste, la chose est officielle, les ânes du ministère ne

s'en cachent pas.

Il est triste de songer que les Français n'auraient pas le

plan de leur pays si la Prusse ne le levait pas.

CADET

EPILOGUE D'UN CONCOURS

Il est quelquefois intéressant de lire les comptes-rendus

des séances de notre Conseil. La Chambre a l'habitude de

faire échec au pouvoir sur les chapitres du budget. C'est
ainsi qu'elle a diminué le traitement de l'archevêque et sup-

primé les bourses des séminaires. Nos édiles ont fait de

même — platoniquement. — Car il est rare que les reven-

dications du Conseil se traduisent autrement que par des

paroles.

M. Carlod proposait de diminuer de 500 fr. le traitement

Au directeur du Laboratoire. A ce propos, il fit l'historique

Pe cette nomination scandaleuse.

M. le Maire laissa alors passer un bout de cette immense

oreille qu'on avait tenue jusqu'ici cachée sous le bonnet. Il

a dit ne point connaître les candidats « mais qu'après un

article paru dans Y Express, il ne pouvait plus nommer M.

Marc. — Si celui ci était allé chez lui ou avait démenti

l'article, peut-être l'aurait-il nommé tout de même.

Ce à quoi M. Fichet a très justement répondu : « Voilà

donc, s'est-ii écrié, cette vérité qu'on nous a cachée jusqu'ici,

voilà les motifs de cette criante injustice. Il faut à l'Admi-

nistration des employés sans dignité, qui rampent et se cou-

chent à plat ventre, alors elle ne s'occupe plus de leur ca-

pacité, mais si quelqu'un se contente d'être capable, elle le

rejette »

Tels sont les résultats de cette politique louche faite par

de faux-fuyants.

L'Administration s'est jetée dans un guêpier, et nous L'y

défions bien d'en sortir.
COGNE-MOU.

A Paul DÉCAMBOS

SOKNET
On a -mis le berceau tout auprès de la cage.

Dans l'intime boudoir que l'amour à fleuri.

Et le Bébé, tout blond comme un Jésus d'image,

Etonné, lève son petit doigt et sourit.

Oh le charmant babil ! oh le divin ramage !

Oh le langage pur ! qu'on écoute attendri,

L'oiseau dit ce qu'il sait des refrains du bocage

Et l'enfant lui répond, radieux, dans un cri.

Il regarde, intrigué, dans sa claire prunelle,

L'oiseau revoit l'azur où s'entr'ouvrait son aile.

Bébé, fête, joyeux, ce chant qui l'ébloui.

Si bien qu'on ne sait point — cependant qu'on l'ouï,

Ce duo ravissant que rien d'impur ne souille,

— Sic'estl'oise.iuquiparleou l 'enfant quigazouille'.

OCTAVE LEBESGUE

Décembre 83.

PLONPLON CANDIDAT

On lit dans le Salut Public.

La candidature du prince Jérôme à Barbezieux est pres-

que certaine et son succès probable.

Cette candidature nous surprend ; ce n'est ni le lieu ni lé

moment.

M. Jérôme aurait dû attendre que nous fussions en pleine

foire où tout au moins il aurait dû ne se porter candidat qu'à

Venissieux.

On sait qu'en politique — Son altesse est pour le système

diviseur. — Il l'a prouvé en Crimée et- sur le Pô.

COGNE-DRU.

"LE TOUI^ DE VILLE

D'un journal de la localité :

Envie de femme enceinte. — On sait à quelle envie

folle sont parfois en proie les femmes dans une position in-

téressante...

Le parquet, malgré sa sévérité, prendra en considération

la position de cette jeune mère et lui pardonnera sa faute.

Mère déjà ?
** *

Le musée Thiers, au Louvre, ménage d'hilarantes sur-

prises.

La plupart des tableaux sont signés de noms illustres...

par M. Thiers. C'est lui qui a pris sous son bonn:t d'attri-

buer à Léonard de Vinci, à Ruysdaël, à Murillo, et à une

foule d'autres grands maîtres, des petits tableautins que les

connaisseurs tiennent en piètre estime.

Et c'est pour loger ça que l'on dépense trois cent mille

francs !
* ■ ■* *

La Municipalité de Chambéry a déclaré qu'elle ne rece-

vrait pas de ventes officielles à l'occasion du t cr janvier, et

qu'elle dispenserait de cette formalité toute personne qui .

s'y croirait assujettie, à la condition de verser une offrande

dans la main du receveur du Bureau de Bienfaisance.

La dispense est très logique ; ce qui l'est moins, c'est

l'offrande.
** *

Nous relevons ceci dans l'arrêt d'une cour de cassation.

« Considérant que les commissions mixtes ont été flétries

par l'histoire et par la conscience publique... »

Et si un coup d'Etat était possible, si des commissions

mixtes étaient constituées, ces juges vertueux seraient peut-

être les premiers à en faire partie.

Que voulez-vous ? c'est le métier qui veut ça !

Le Conseil d'arrondissement de Sens a émit le vœu :

« qu'il fut interdit aux Suisses de cathédrales, de porter des

épaulettes d'officier supérieur. »

L'Ancien Guignol émet le vœu qu'il soit interdit aux

officiers supérieurs détenir le goupillon.

» *

M. Grangeneuve écrit une lettre à la France militaire et

demande que le cri gaulois Amhra ! soit le hurrah national

français.

Il déplairaît peut-être moins, en effet, à MM. les officiers,

d'entendre crier Amhra que : Vive la République !

* *
Le prince Roland Bonaparte ne veut pas, comme on l'af-

firme, poser sa candidature en Corse. Il ne s'occupe que

d'anthropologie.

Le prince en question veut savoir comment les hommes

descendent du singe, — tout simplement, — car il y a long-

temps qu'il sait comment les Bonaparte descendent d.u.

trône.
*

* *

« Eh bien ! que la Casa Savoja médite cette éblouissante
: leçon, peut-être en est-il temps encore : elle a. mangé du

Pape : qu'elle prenne garde d'en crever ! »

C'est le Clairon qui écrit ceci : Il paraît qu'il est très

malsain de manger du Pape. Les fruits Yerts flanquent des.

coliques, les haricots donnent des gaz, les moules font enfler

et les papes font crever.

C'est égal, il faut être le Clairon pour ranger la papauté

au nombre des aliments malsains et comparer les papes à de

la charogne.

POLYTE.

TEMPS DE CHIEN

Il paraît que le prince héritier d'Allemagne a la réputa-
tion de porter malheur au temps; toutes les fois qu'il sort en
cérémonie, il pleut.

Les mauvais temps en Allemagne se nomment temps du
prince impérial.

Tiens ! c'est charmant, on entend à Berlin de ces dia-
logues :

— Le prince est sorti. ?
— Oui, il y a de la boue dehors.
Et je ne vois pas bien la différence qu'il y a entre un temps

de prince et un temps de chien !
1VT A nrfr ni\r

NOËL
Voici Noël, et fin décembre

Nous dit : restez dans votre chambre

Car le froid et dur et cruel

Noël !

Le blond baby, plein de malice

A pris ses sabots et les glisse

Dans l'âtre enjettant cet<appel :

Noël !

Au réveillon, chacun se presse

On se prépare, après la messe

A célébrer Pantagruel

Noël !

Mais au matin, quel débâcle !

Chacun tousse ou crache ou renâcle

Des choses c'est l'ordre éternel

Noël !

Au balayeur qui l'apostrophe

Tombant, un poivrot philosophe

Dit : « mon vieux, j'attends le dégel !

Noël !

TERBAR II

LUEURS CRÉPUSCULAIRES

Nous avons eu à Lyon nos lueurs. Chacun a tenté d'expli-

quer l'affaire.

Un correspondant de l'Académie des sciences veut que ce

soit une pluie d'étoiles filantes microscopiques.

Un autre rapport;: qu'ayant recherché dans la neige les

corps qu'elle ramasse dans l'atmosphère avant de tomber

sur le sol, il y a trouvé en quantité considérable des globules

arrondis ferrugineux. Ne srraient-ce pas les débris des étoiles

filantes ?

Nous ne comprenons déjà |pas grand chose à ces phéno-

mènes atmosphériques, mais si les savants se mettent en

devoir de nous les expliquer, nous n'y comprendrons plus

rien du tout.

GNAFRON

CHRONIQUE DP PQDLAILLER
GRAND THÉÂTRE

Les représentations de Carmen, interrompues par le dé-

part de M. Marris, ont été reprises avec M. Duchesne de

l'Opéra Comiqae.

M. Duchesne n'e^t pas un inconnu ; il a fait ses preuves -

aussi pensions-nou> retrouver l'artiste parfait qu'on a connu!

Hélas ! il n'en est p 13 ainsi. Le tamps a marché et la voix si

pure autrefois a bie 1 faibli, surtout dans le registre supérieur

M. Duchesne est toujours un comédien accompli : il chante

avec goût mais il escamote parfois les notes élevées. Nous

devons cependant souhaiter de le voir rester chez nous ; car

comme nous l'avons dit déjà, il est actuellement impossible

de trouver un b»n sujet pour cette saison, déjà si avancée
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M. Leadet, deuxième ténor léger faisait son troisième début

dans le Chalet. Il a été refusé. Nous craignons bien que son

successeur ne soit pas meilleur, et que ce défilé de ténors

légers ne dure jusqu'à la fin de la saison théâtrale.

Que du moins cette leçon ne soit pas perdue, et que la Di-
rection prenne dès aujourd'hui ses mesures pour l'année pro-

chaine.

Mllc Arnaud est une Carmen ravissante qui mérite bien

les rappels et les bouquets qu'on lui prodigue à chaque re-

présentation.

CÉLESTINS.

Nous avons eu cette semaine la première représentation

de l'As de Trèfle, drame nouveau de M. Pierre Decourcelle.

Drame nouveau fait avec du vieux, car rien n'est moins

nouveau que ces trucs de policiers à la recherche d'un cri-

minel. Voici en deux mots ce dont il s'agit :

Un jeune hmme épris d'une cocotte, Julia d'Auberval, va

l'épouser malgré l'opposition de ses parents. Son futur beau-

frère, Marcel, tente une dernière démarche auprès de cette

femme pour la décider à rompre ce mariage, mais Julia tient

à se faire un nom et résiste aux prières et menaces.

Mondétour, frère de Julia a besoin d'argent pour satisfaire

aux caprices de sa maîtresse; aidé du domestique, Narcisse,

il tue sa sœur pour s'emparer de ses valeurs et par d'habiles

déclarations laisse croire que Marcel s'est ainsi débarassé

de cette femme.

Robert, chef de la sûreté, aidé d'un de ses agents Briolet,

se met à la recherche du vrai coupable , comprenant que la

police est sur une mauvaise voie, et n'a pour indice qu'une

carte, marquée d'un coup d'ongle , trouvée près de la vic-

time, et cherche dans les tripots de Paris les coupables qui

doivent avoir le reste du jeu.

Mondétour ayant voulu enlever la maîtresse de Narcisse,

ce dernier , poussé par la jalousie et saisi par les agents ,

avoue le crime et les vrais coupables sont arrêtés.

L'interprétation est , du reste fort satisfaisante ; du côté

des hommes : Simon Jalabert dans le rôle de Narcisse ; Dal-

bert et Mallard sont les policiers Robert et Briolet; Gerbert,

Marcel. Du côté des dames : Augusta Vallée tient le rôle

assez pénible de Nini la maîtresse de Narcisse. M m0 Andiini

et Simon Jalabert ceux de Jules d'Auberval et de Jeanne la

future de Marcel.

La mise en scène, comme toujours, est très soignée.

CIRQUE RANCY

M. Rancy vient de traiter avec plusieurs artistes tout à

fait extraordinaires qui vont débuter an premier soir. C'est

qu'en effet le meilleur moyen de s'assurer le succès, c'est de

renouveler constamment les attractions diverses qui attirent

la foule.

Pourquoi le Cirque Continental n'a-t-il pas réussi ? C'est

que M. Léon , le directeur, n'a pas cherché a surpasser son

concurrent, il a fait tout l'opposé. Aussi le public s'est-il

lassé d'aller s'ennuyer à Perrache pendant qu'il trouve chez

M. Rancy de si agréable distractions.

VERBECK au Théâtre-Bellecour
Ce soir jeudi, représentation extraordinaire. Comme tou-

jours l'habile magnétiseur choisira dans le public les per-

sonnes capables de subir l'influence du fluide magnétique,

pour les soumettre aux plus curieuses expériences.

POLYTE DU PLATEAU

Nous rappelons que l'Assistance Démocratique org;

pour le 20 janvier prochain, un Concert-Conférence ai

bienveillant concours de M. Charles FLOQUET. de'

pour la Conférence, et celui des principaux artistes d

théâtres municipaux pour le Concert.
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